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idéale, une aventure éditoriale. Walter Egloff et la 
L. U. F. (1935-1953), Fribourg, Bibliothèque canto-
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Ce « refuge de la pensée » n’empêche naturellement 
pas des compromissions autres que les historiens 
analysent depuis plusieurs années, et qui écornent 
l’image d’Épinal que s’est longtemps construite le 
pays. Du reste, la Suisse a aussi été, après la guerre, 
un lieu d’exil pour des personnalités controversées : 
Paul Morand, ambassadeur à Berne sous le régime 
de Vichy, a ensuite vécu à Territet, au-dessus de 
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d’honneur en 1975.
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générale, t. IV, éd. Claudine LACOSTE-VEYSSEYRE, 
Genève, Droz, 1989, p. 323.

D’ORIENT EN BRETAGNE Via FRIBOURG

1. Voir son édition dans Le Roman de vraie amour et 
Le Pleur de sainte âme, éd. Arthur S. BATES, Ann 
Arbor, University of Michigan Press, 1958. L’éditeur 
croyait alors à l’attribution à Petermann  Cudrefin, 
mais la recherche plus récente le conteste.

2. Voir Keith Val SINCLAIR, « The colophon of Le pleur 
de sainte ame (ms. Cornell Univ. Library B. 59) », 
Studi francesi, 18, 1962, p. 473-474.
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4. Voir « Trois farces françaises inédites trouvées à 
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6. Joseph BÉDIER, « Fragment d’un ancien mystère », 
Romania, 24, 1895, p. 86-94.
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manuscrit, nous renvoyons à la notice de Urs Graf 
Verlag accessible en ligne : http://www.urs-graf-
verlag.com/pdf/L0013.pdf. 

8. Il s’agit des folios A à C en début de volume et 201 
à 204 en fin de volume. 
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9. Le changement se produit au fol. 95r, l. 5.

10. Certaines, aux fol. 49r, 53v, 55r et 59v, n’ont pas 
été exécutées. 

11. Voir les folios 41v, 43v, 48v, 54v, 59r, 68r, 74r et 
92v. 

12. Giulio BERTONI, « Un manuscrit du Roman des Sept 
Sages en prose », Zeitschrift für romanische Philo-
logie, 31, 1907, p. 713 et Notice sur deux manus-
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versions courtes en ancien français et en prose, 
Genève, Droz, 1973. Le manuscrit L 13 ne figure 
cependant pas dans la liste de témoins proposée à 
la page 27. 

19. Il s’agit de la version en prose du groupe dit A, 
conservée dans quatorze manuscrits. Voir Alvin E. 
FORD, La Vengeance de Nostre-Seigneur. The Old 
and Middle French Prose Versions: The Versions 
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of Japheth, Toronto, Institue of Pontifical Studies, 
coll. « Studies and Texts », 1984, p. 18-21. Le ma-
nuscrit L 13 de Fribourg n’est pas répertorié.

20. Sur L’Évangile de Nicodème, L’Évangile de 
 Gamaliel, leurs sources et leurs liens avec La 
 Vengeance Nostre Seigneur, nous renvoyons à 
Lydie  LANSARD, De Nicodème à Gamaliel. Les 
réécritures de  l’Évangile de Nicodème dans la 
littérature narrative médiévale ( XII e -  XVI e siècles ). 
Étude et éditions, thèse Université Paris 3 Sorbonne 
 Nouvelle, 2011. 

21. Il s’agit de la version en prose, également du groupe 
dit A, conservée dans vingt-sept manuscrits. Voir 
Les Sept Sages de Rome : roman en prose du 
XIII e    siècle d’après le manuscrit n o 2137 de la 
 Bibliothèque nationale, éd. O. DERNIAME, M. HENIN 
et al., Nancy, CRAL, 1981. Le codex L 13 n’est pas 
mentionné dans la liste des manuscrits. 

22. Sur les liens du Roman des Sept Sages avec la 
matière apocryphe de la Passion, et en particulier 
La Vengeance Nostre Seigneur et L’Évangile de 
Nicodème, nous renvoyons à l’article de Yasmina 
FOEHR-JANSSENS, « De Jérusalem à Rome, le Roman 
des Sept Sages dans le manuscrit de Paris, BnF, MS 
fr. 1553 », dans Marion UHLIG et Yasmina FOEHR-
JANSSENS (dir.), D’Orient en Occident : les recueils 
de fables enchâssées avant les Mille et Une Nuits 
de Galland, Turnhout, Brepols, 2014, p. 329-349 et 
à l’édition du Roman des Sept Sages de Rome par 
Mary B. SPEER, Lexington, French Forum, 1989, 
p. 296-297. 

23. D’origine perse ou indienne, le Livre de Sindibad 
a connu des adaptations arabe, syriaque, grecque 
et hébraïque avant de pénétrer en Occident vers le 
XIIe siècle. La version A en prose qui figure dans 
notre manuscrit, composée au XIIIe siècle, provient 
du Roman de Dolopathos d’Herbert (vers 1220), 
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lui-même adapté de la version latine de Jean de 
Haute Seille, le Dolopathos sive de rege et septem 
sapientibus (XIIe siècle). 

24. Sur cet incunable conservé à la Bibliothèque de Ge-
nève, voir Yasmina FOEHR-JANSSENS, L’Histoire des 
sept sages. Un best-seller genevois au quinzième 
siècle, Genève, La Baconnière / Bibliothèque de 
Genève, 2013. Étudiant les similitudes entre la 
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constituait la traduction latine de A. Quant à l’incu-
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1876, p. XXVIII-XLIII). 

25. Ibid., p. XLI, n. 3. 

« POINT DE VIN, POINT DE SUISSE »

1. Ulrich ZWINGLI, allocution du 14 mai 1522 repro-
duite dans « Zwingli s’élève contre le service étran-
ger (1522) », dans Documents d’histoire suisse. 
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1. Voir Guillaume POISSON, 18 novembre 1663 : Louis 
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6. Johann Georg WAGNER, Parisische Reyss […], 
 Solothurn, Johann Jakob Bernhards Druckerei, 
1664, p. 15.

7. La Gazette, 17 novembre 1663, p. 1127-1128.

8. Un troisième récit de l’événement peut être lu dans 
La Muse historique de Jean LORET, périodique 
d’information des milieux mondains (« Lettre » du 
17    novembre 1663). 

9. Johann Georg WAGNER, Parisische Reyss, op. cit., 
p. 29.

10. Voir l’épître liminaire « An den guenstigen Leser ».

11. « Le Cocu et l’Impromptu chez Mr le Maréchal de 
Gramont ». Voir MOLIÈRE, Œuvres complètes, t. I, 
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Paris, Gallimard, coll. « Bibliothèque de la Pléiade », 
2010, p. 1065.

12. Olivier LEFÈVRE D’ORMESSON, Journal, op. cit., p. 52.

13. Jean LORET, La Muse historique, 1664, Lettre 
18 (voir le site Internet Molière 21, http://www. 
moliere.paris-sorbonne.fr, rubrique « Les specta-
teurs et la vie de cour »). 

14. MOLIÈRE, L’ Étourdi, acte V, scène 3. Sur la question, 
voir Walter HAAS, « Déguisé en Suisse : les Suisses 
de Molière et leur langage », Littératures classiques, 
87, 2015, p. 191-199.

15. Soleure remplit cette fonction depuis 1552. 

16. Hans SACHS, Der gestohlene Schinken (1552). 

17. Wagner le rappelle dans son récit, p. 13

18. Voir Tony BOREL, Une ambassade suisse à Paris. 
1663, Lausanne, Payot, 1910, p. 98.

19. Voir Guillaume POISSON, 18 novembre 1663, op. 
cit., p. 63-65.

20. La Gazette, 5 novembre 1663, p. 1107-1108.

21. Le Bourgeois gentilhomme sera créé en 1670 à 
l’occasion du séjour de l’ambassadeur turc  Soliman 
Aga. Molière sera toutefois précédé dans cette 
idée par Raymond Poisson qui, en 1668, donne-
ra à l’hôtel de Bourgogne une comédie des Faux 
 Moscovites, qui fait écho à la visite diplomatique 
des émissaires du tsar.

UN « PASSEUR DE MONTAGNES » 
ENTRE LA SUISSE ET LA FRANCE

1. Albrecht von HALLER, Die Alpen  / Les Alpes, trad. 
Vincenz Bernhard TSCHARNER, Berne, Société typo-
graphique, 1795.
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2. Voir à ce propos William Augustus Brevoort 
 COOLIDGE, Josias Simler et les origines de l’alpinisme 
jusqu’en 1600 [1904], Grenoble, Glénat, 1989 ; 
 Philippe JOUTARD, L’Invention du mont Blanc, Paris, 
Gallimard / Julliard, 1986.

3. « […] on découvre, du sommet d’une montagne, 
avec un plaisir toujours nouveau, le spectacle le 
plus superbe de la nature. Le théâtre d’un monde 
entier s’y présente dans un instant, au travers des 
vapeurs transparentes d’un nuage léger. » (Albrecht 
von HALLER, Les Alpes, éd. cit., strophe 33, p. 29).

4. « Un mélange de montagnes, de lacs et de rochers, 
s’offre distinctement à la vue […]. Une montagne 
chauve présente ses précipices ; elle est comblée 
jusqu’au Ciel d’une glace éternelle […]. Près d’elle, 
une Alpe vaste et fertile se couvre de pâturages 
abondants […]. » (Ibid., strophes 34-35, p. 29 et 31).

5. « Des climats si opposés ne sont séparés que par un 
vallon étroit, qu’habite un ombrage toujours frais. » 
(Ibid., strophe 35, p. 31).

6. « L’eau pure est ta boisson, et le lait ta nourriture […] 
le peuple laborieux tire du lait le pain des Alpes. » 
(Ibid., strophes 6 et 25, p. 11 et 23).

7. « Loin des occupations vaines et pénibles, loin 
des fumées des villes, la tranquillité de l’âme ha-
bite dans ces lieux. La vie active de ces peuples 
augmente les forces de leurs corps robustes […]. 
Un sang pur coule dans leurs veines […]. » (Ibid., 
strophe 17, p. 19).

8. « L’un enseigne à lire dans le miroir de la nature 
[…]. Il est l’oracle du hameau, sa décision inspire 
la confiance, et l’expérience lui tient lieu de mille 
volumes. » (Ibid., strophe 27, p. 25).

9. « Peut-on désirer l’éclat extérieur des brillantes va-
nités, quand la vertu fait trouver le plaisir dans le 
travail, et le bonheur dans la pauvreté ? […] Chez 
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vous, la raison, guidée par la nature, ne cherche 
que le nécessaire […]. » (Ibid., strophes 4 et 7, p. 9 
et 11).

10. Voir entre autres ibid., strophes 2, 30 et 45 à 48, 
p. 9, 27, 39 et 41.

11. « Si [la nature] éleva les Alpes, pour te séparer du 
monde, c’est parce que les hommes sont à eux-
mêmes le plus grand fléau. » (Ibid., strophe 6, p. 11). 
Voir aussi strophe 4, p. 9. Voir aussi à ce propos 
Giorgio TONELLI, « Poetica delle Alpi in Albrecht von 
Haller », dans Poesia e pensiero in Albrecht von 
Haller, Torino, Edizioni di « Filosofia », 1961.

12. Jean-Jacques ROUSSEAU, La Nouvelle Héloïse, éd. 
Henri COULET et Bernard GUYON, dans Œuvres com-
plètes, t. II, sous la direction de Bernard GAGNEBIN 
et Marcel RAYMOND, Paris, Gallimard, coll. « Biblio-
thèque de la Pléiade », 1964, p. 77.

13. Ibid., p. 78-79.

14. Ibid., p. 79-81.

15. La graphie avec un double n n’apparaît que dans les 
éditions ultérieures.

16. C’est le titre d’un ouvrage de Zvi LEVY (Paris, Nizet, 
1979).

17. Étienne PIVERT DE SENANCOUR, Obermann. Dernière 
version, éd. Béatrice DIDIER, Paris, Champion, 
2003, p. 102.

18. Jean-Jacques ROUSSEAU, La Nouvelle Héloïse, éd. 
cit., p. 77.

19. Étienne PIVERT DE SENANCOUR, Obermann, éd. cit., 
p. 102.

20. Ibid., p. 102-103.

21. Ibid., p. 104.

22. Voir à ce sujet Alain GUYOT, « Paysage sans mé-
moire ? Nouvelles réflexions sur l’orophobie litté-



— 263 —

raire de Chateaubriand », dans Philippe ANTOINE 
(dir.), Chateaubriand et l’écriture des paysages, 
 Paris, Minard / Les Lettres modernes, coll.   « Écri-
tures XIX », 2009.

23. François-René de CHATEAUBRIAND, Le Mont-Blanc. 
Paysages de montagnes [1827 – article publié 
pour la première fois dans le Mercure de France 
du 1er     février 1806 sous le titre « Voyage au Mont-
Blanc, et réflexions sur les paysages de mon-
tagnes »], éd. Philippe ANTOINE, dans Œuvres com-
plètes, t. VI-VII [en un volume], sous la direction 
de Béatrice DIDIER, Paris, Champion, 2008, p. 822.

24. Ibid., p. 825.

25. Ibid., p. 826.

26. Jean-Jacques ROUSSEAU, La Nouvelle Héloïse, éd. 
cit., p. 78.

27. François-René de CHATEAUBRIAND, Le Mont-Blanc, 
éd. cit., p. 828.

28. Voir Philippe JOUTARD, L’Invention du mont Blanc, 
op. cit.

LUMIÈRES FRANÇAISES, ROMANTISME 
ALLEMAND... ET UN SUISSE

1. Strasbourg comptait 45 000 habitants et 10 à 12 000 
soldats stationnés. En 1770, 21 500 catholiques et 
20 000 luthériens coexistaient. De 1763 à 1792, 
Strasbourg compta 15 loges maçonniques, qui 
eurent en tout 1 000 à 1 500 membres. Fondée en 
1763, la loge La Candeur fusionna en 1772-1773 
avec une loge de Dresde et la Stricte observance 
d’inspiration ésotérique. Pour en savoir plus sur le 
contexte culturel et intellectuel, je renvoie à Claire 
GANTET, « Amitiés, topographies et réseaux savants. 
Les Strasburgische gelehrte Nachrichten (1782-
1785) et la République des lettres », Histoire et 
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civilisation du livre, 12, 2016 (sous presse) et Id., 
« Entre les Lumières du sud-ouest germanophone 
et la Naturphilosophie berlinoise. La diffusion du 
somnambulisme entre 1780 et 1810 », xviii.ch, 
2016 (sous presse).

2. Strasburgische gelehrte Nachrichten, vol. IV, 1785, 
p. 676.

3. Eberhard GMELIN, « Geschichte einer magnetischen 
Schlafrednerin 1789 », Untersuchungen über den 
Thierischen Magnetismus und über die einfache 
Behandlungsart, ihn nach gewissen Regeln zu lei-
ten und zu handhaben, t. II, Heilbronn, Class, 1793, 
p. 1-365 ; Gotthilf Heinrich SCHUBERT, Ansichten 
von der Nachtseite der Naturwissenschaft, Dresde, 
1808, p. 344-345.

4. Gérard de NERVAL, Les Filles du feu, Paris, Giraud, 
1854, p. 103.

LE BREVET FRANÇAIS 
DE LA POÉSIE GRUÉRIENNE

1. Les pages qui suivent s’appuient sur des analyses 
développées dans l’ouvrage suivant : Timothée 
LÉCHOT, « Ayons aussi une poésie nationale ». Affir-
mation d’une périphérie littéraire en Suisse, 1730-
1830, Genève, Droz, 2016.

2. Jean-Pierre PYTHON, Bucolicos dè Virjile in dix éclô-
guès, traduitès in Vers hèroïcos & Dialecte Gruvè-
ren, per on Poëte Helvèto-Nuithonien, et dèdiáyès 
à tits lès Compatriotos, Amataurs dè la Poësie & 
Protecteurs deis Hienhès & deis Arts, Fribourg, 
Béat-Louis Piller, 1788, p. 21.

3. Ibid., p. 36.

4. Ibid., p. 38.

5. Philippe-Sirice BRIDEL, « Le lac Léman », Poésies 
helvétiennes, Lausanne, Jean Mourer, 1782, p. 112.
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6. Philippe GODET, Histoire littéraire de la Suisse fran-
çaise, Paris, Fischbacher, 1890, p. 531.

7. Jean-Pierre PYTHON, Les Bucoliques de Virgile et 
Louis BORNET, Les Chevriers, trad. Jacques-Louis 
MORATEL, dans Bibliothèque romane de la Suisse 
ou recueil de morceaux écrits en langue romane de 
la Suisse occidentale, accompagnés d’une traduc-
tion littérale, suivis de notes grammaticales et phi-
lologiques, Lausanne, J. S. Blanchard aîné, 1855.

8. Manfred GSTEIGER, Andres KRISTOL, Christian SCHMID 
et al., « Littérature en dialecte », dans Marco JORIO 
(dir.), Dictionnaire historique de la Suisse, t. VII, 
Hauterive, Attinger, 2008, p. 750.

9. « […] oun idiômo apportá & plantá dins laur pays 
per lès maitrès de l’univers, oun idiômo què dèrou-
vè lès très quarts d’au latin, & le risto dau grec & dè 
l’hébreux, consèquament deis très linvuès les ples 
sçaventès, lès ples retçès, les ples balles & lès ples 
polliès […] » (Jean-Pierre PYTHON, op. cit., p. III-IV).

10. « […] ressuscitar on lingageo insevèli dins l’obscu-
ritá dupus diora doûs mille ans […] » (Ibid., p. III).

11. Antoine de RIVAROL, De l’universalité de la langue 
française. Discours qui a remporté le Prix a l’Aca-
démie de Berlin, Berlin, et se trouve à Paris, Bailly / 
Dessenne, 1784, p. 2. Un commentateur du XIXe 
siècle perçoit dans l’œuvre de Python une autre 
forme de combat identitaire, celui des habitants 
fribourgeois de langue romane contre leur gou-
vernement « tudesque » et son administration ger-
manophone. Voir Pierre SCIOBÉRET, « Revue bi-
bliographique. Bibliothèque de la Suisse romane, 
tom.  1. – Les Bucolicos dé Virgile, par Python, et 
les  Tzevreis, par M. Bornet », L’Émulation, nou-
velle revue fribourgeoise, 4, 1855, p. 189-191. Sur 
les enjeux linguistiques et politiques des Bucolicos, 
voir aussi René MERLE, Une naissance suspendue. 
L’écriture des « patois » : Genève, Fribourg, Pays 
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de Vaud, Savoie, de la pré-Révolution au Roman-
tisme, Toulon, Société d’études historiques du 
texte dialectal, 1991.

12. « […] tottès les linvuès d’au mondo ll’ant deis prin-
cipes génerols & quemons intrè laurs […] » (Jean-
Pierre PYTHON, op. cit., p. IV).

13. Ibid.

14. Ibid., p. 37.

15. Traduction de MORATEL, op. cit., p. 32.

16. Python ne diversifie la longueur des vers et il ne va-
rie la disposition des rimes que dans la cinquième 
églogue.

17. Jacques DELILLE (trad.), Les Géorgiques de Virgile, 
traduction nouvelle en vers françois, enrichies de 
Notes & de Figures, Paris, Claude Bleuet, 1770.

18. Jean-Pierre PYTHON, op. cit., p. 3.

19. Guillaume DELPART, Las Bucolicos de Birgilo, tour-
nados en bers Agenez per Guillaumes Delprat. 
Dambe lou Lati à coustat, per fa beire la fidelitat de 
la Traduction, Agen, Timotheo Gayau, 1696.

20. Claude PEYROT, Les Quatre Saisons, ou les Géor-
giques patoises, poëme, Villefranche-de-Rouergue, 
Vedeilhié  /  Figeac, Champollion  / Rodez, Mlle Ve-
deilhié / Millau, Dlles Rainaldis, 1781, p. [II].

21. Voir Margaret M. CAMERON, L’Influence des Saisons 
de Thomson sur la poésie descriptive en France 
(1759-1810) [1927], Genève, Slatkine Reprints, 
1975.

22. « Les quatre Saisons, ou les Géorgiques patoises, 
Poëme en quatre Chants, par M. Peyrot, Prieur 
de Pradinas, Bénéficier à Millau, Volume in-12. A 
Villefranche, chez Vedeilhié, Imprimeur du Roi », 
Mercure de France, 8 juin 1782, p. 72-79.
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23. « Bucolicos dè Virjile, in dix Ecloguès, traduites in 
vers héroïcos & dialecte Gruveren per on Poëte 
Helvèto-Nuithonien, & dèdiayès à tits les Compa-
triotos, Amataurs dè la Poësie & Protecteurs deis 
Hienhes & deis Arts. A Frubouarg in Suisse », Jour-
nal de Lausanne, 27 mars 1790, p. 50 ; et « Belles-
lettres. Fragment de la cinquieme Éclogue de 
 Virgile, traduite en vers patois de Gruyere », ibid., 
8 mai 1790, p. 76.

24. « Von der Volkssprache im Canton Freyburg », Hel-
vetischer Almanach für das Jahr 1810, Zurich, Orell, 
Füssli und Compagnie, s. d., p. 123-126. On ignore 
la date de la mort de Python, mais cet article de 
1810 nous le présente comme un auteur décédé.

25. Gabriel SEIGNEUX DE CORREVON, Les Muses helvé-
tiennes, ou recueil de pièces fugitives de l’Helvétie, 
en vers et en prose, Lausanne, Marc-Michel Martin, 
1775 ; Philippe-Sirice BRIDEL, op. cit.

26. Voir l’avant-propos de Samuel-Élisée BRIDEL, 
Les Délassemens poétiques, Lausanne, François 
 Lacombe, 1788, p. III-XIV. À l’égard des poètes 
mentionnés ici, nous nous permettons de renvoyer 
à notre étude citée plus haut.

UN JEUNE POÈTE GENEVOIS DANS
 « LA MÉNAGERIE LITTÉRAIRE DE PARIS »

1. Lettre de Jacques-Imbert Galloix à John Petit-Senn, 
23 janvier 1828, Bibliothèque de Genève (BGE), 
Ms. fr. 7262.

2. Ibid.

3. Victor HUGO, « Ymbert Gallois », dans Littérature et 
philosophie mêlée, repris dans Œuvres complètes. 
Critique, Paris, Robert Laffont, coll. « Bouquins », 
1985, p. 191-192. Hugo usera toujours du Y plutôt 
que du I pour écrire le prénom de Galloix, l’erreur 
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vient sans doute du fait que ce dernier signait sou-
vent « J Galloix », d’un J ressemblant fort à un Y.

4. Lettre de Jacques-Imbert Galloix à John Petit-Senn, 
16 décembre 1827, BGE, Ms. suppl. 151.

5. Ibid.

6. Lettres d’Alexandre Dumas à Mélanie Waldor, 
éd.   Claude SCHOPP, Paris, Presses universitaires de 
France, 1982, p. 75.

7. Ibid, p. 71.

8. Lettre de Jacques-Imbert Galloix à François Grast, 
12 février 1828, citée dans Eusèbe-Henri  GAULLIEUR, 
« Jacques-Imbert Galloix. Esquisse biographique », 
Revue suisse, 12, 1849, p. 708.

9. Charles-Augustin SAINTE-BEUVE, Vie, poésie et pen-
sées de Joseph Delorme, éd. Jean-Pierre BERTRAND 
et Anthony GLINOER, Paris, Bartillat, 2004, p. 39.

10. Honoré de BALZAC, Monographie de la presse pari-
sienne, dans Les Journalistes, Paris, Arléa, 1991, 
p. 119.

11. Charles-Augustin SAINTE-BEUVE, Vie, poésie et pen-
sées de Joseph Delorme, op. cit., p. 3.

12. David-Étienne GIDE, « Notice sur J. I. Galloix », dans 
Jacques-Imbert GALLOIX, Poésies, Paris, Cherbuliez, 
1834, p. XXIV.

13. Charles-Augustin SAINTE-BEUVE, Poésies complètes, 
Paris, Charpentier, 1840, p. 32.

14. Juste OLIVIER, Paris en 1830, Paris, Mercure de 
France, 1951, p. 93 [9 juin 1830].

15. Ibid, p. 103.

16. Lettre de Jacques-Imbert Galloix à John Petit-Senn, 
16 décembre 1827.

17. Lettre de Jacques-Imbert Galloix à François Grast, 
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12 février 1828, citée dans Eusèbe-Henri  GAULLIEUR, 
« Jacques-Imbert Galloix. Esquisse biographique », 
art. cit., p. 705.

18. Victor HUGO, «Ymbert Gallois », art. cit., p. 193.

19. Lettre de Jacques-Imbert Galloix à John Petit-Senn, 
16 décembre 1827.

20. Lettre de Jacques-Imbert Galloix à François Grast, 
12 février 1828, citée dans Eusèbe-Henri  GAULLIEUR, 
« Jacques-Imbert Galloix. Esquisse biographique », 
art. cit., p. 705.

21. Lettre de Jacques-Imbert Galloix à Charles  Didier, 
11 décembre 1827, citée dans Victor HUGO, 
«  Ymbert Galloix », art. cit., p. 200.

22. Lettre de Jacques-Imbert Galloix à François Grast, 
12 février 1828.

23. Lettre de Jacques-Imbert Galloix à Charles  Didier, 
11 décembre 1827, citée dans Victor HUGO, 
«  Ymbert Galloix », art. cit., p. 199.

24. Lettre de Jacques-Imbert Galloix à John Petit-Senn, 
23 janvier 1828.

25. Lettre de Jacques-Imbert Galloix à François Grast, 
12 février 1828, citée dans Eusèbe-Henri  GAULLIEUR, 
« Jacques-Imbert Galloix. Esquisse biographique », 
art. cit., p. 704, 708.

26. Lettre de Victor Hugo à John Petit-Senn, 17 oc-
tobre 1829, BGE, Ms. fr. 7263.

27. Alfred de VIGNY, Journal d’un poète, avril 1833, dans 
Œuvres complètes, éd. Fernand  BALDENSPERGER, 
t. II, Paris, Gallimard, coll. « Bibliothèque de la 
Pléiade », 1948, p. 984.

28. Alfred de VIGNY, Œuvres complètes, éd. François 
GERMAIN et André JARRY, t. I, Paris, Gallimard, 
coll.   « Bibliothèque de la Pléiade », 1986, p. 759.
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29. Victor HUGO, « Ymbert Gallois », art. cit., p. 194.

30. Ibid., p. 203-204.

31. Ibid., p. 205.

32. Ibid., p. 204.

DE LA « PETITE FRANCE MYSTIQUE ET RÊVEUSE » 
À LA « VRAIE SUISSE »

1. On en trouvera la transcription dans les Œuvres 
complètes de NERVAL, t. I, Paris, Gallimard, coll. 
« Bibliothèque de la Pléiade », 1989, p. 1321. Voici 
les phrases consacrées à la Suisse : « Tu sais que je 
voulais descendre par l’Italie afin d’avoir encore un 
peu de beau temps ; mais à Lyon, on m’a dit que les 
routes des Alpes étaient mauvaises et couvertes de 
neige ; de sorte que je me suis dirigé vers  Genève, 
afin de voir du moins la Suisse que je n’avais pas 
vue encore. J’ai pris par Bourg, Nantua et Ferney. 
Je suis resté deux jours à Genève et voyant le 
beau temps venir j’ai pris le bateau à vapeur pour 
 Lausanne. La journée a été magnifique. J’ai pu me 
rendre compte du moins des plus beaux effets de 
la nature en Suisse. J’ai débarqué à Lausanne vers 
3 heures et je suis reparti le soir même pour Bâle, 
à Bâle j’ai trouvé une fort belle ville, la plus belle 
de la Suisse assurément. Seulement il y faisait très 
froid. Ensuite, par Aarau, je suis arrivé à Zurich où 
j’avais quelques études à faire. Le lendemain, j’ai 
pris la poste pour Constance, puis le bateau à va-
peur qui m’a conduit à Lindau. Là j’étais en pleine 
Allemagne. »

2. Gérard de NERVAL, Voyage en Orient, éd. Jean 
GUILLAUME et Claude PICHOIS, dans Œuvres com-
plètes, t. II, Paris, Gallimard, coll. « Bibliothèque de 
la Pléiade », 1984, p. 173.

3. Sur le rapport de Nerval aux arts plastiques, voir 
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entre autres Jacques BONY, « Nerval et la peinture 
italienne », dans Monique STREIFF MORETTI (dir.), 
L’Imaginaire nervalien. L’espace de l’Italie, Naples, 
Edizioni Scientifiche Italiane, 1988, p. 335-351, ain-
si que Hisashi MIZUNO, « Nerval, écrivain de la vie 
moderne et la peinture hollandaise », Revue d’his-
toire littéraire de la France, 102/4, 2002, p. 601-616, 
et du même auteur, Nerval. L’écriture du voyage, 
Paris, Champion, 2003, p. 47-72.

4. Gérard de NERVAL, Voyage en Orient, éd. cit., 
p. 178.

5. Ibid., p. 183.

6. On se souvient que Sylvie est tout imprégné du 
souvenir de Jean-Jacques, depuis le moment où 
le narrateur récite des morceaux de La Nouvelle 
Héloïse à Sylvie pendant qu’elle cueille des fraises, 
au chapitre IX intitulé « Ermenonville ». 

7. Gérard de NERVAL, Voyage en Orient, éd. cit., 
p. 182-183.

8. Ibid., p. 183.

9. Ibid., p. 184.

10. Ibid.

11. Auguste-Marie Dondey, dit Philothée  O’Neddy 
(1811-1875), membre du Petit Cénacle avec 
 Nerval, Théophile Gautier et Pétrus Borel. Dans La 
Presse, l’adresse était au pluriel et désignait les Pari-
siens (cf. ibid., p. 1418, variante b de la page 197). 
D’où Hisashi Mizuno conclut (Nerval. L’Écriture du 
voyage, op. cit., p. 59) : « Ce sont donc des relations 
en direct d’un touriste parisien aux Parisiens. »

12. Gérard de NERVAL, Voyage en Orient, éd. cit., 
p. 186.

13. Sur ce patrimoine littéraire et pictural, voir Claude 
REICHLER et Roland RUFFIEUX, Le Voyage en Suisse. 
Anthologie des voyageurs français et européens de 
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la Renaissance au XXe siècle, Paris, Robert Laffont, 
coll. « Bouquins », 1998 et Claude REICHLER, La 
Découverte des Alples et la question du paysage, 
Genève, Georg Éditeur, 2002.

14. Ibid., p. 184-185.

15. Ibid., p. 186.

16. Dans l’entretien recueilli par son gendre Émile 
 BERGERAT, Théophile Gautier. Entretiens, souve-
nirs et correspondance, Paris, Charpentier, 1879, 
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QUAND LA SUISSE ROMANDE GOÛTE – PAR JEU – 
À LA POÉSIE FRANÇAISE, ET À LA SIENNE
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Philippe Godet, seul auteur dont les dates ne sont 
pas mentionnées. Par sa dimension pédagogique, 
le Jeu des Poètes s’inscrit dans l’une des orienta-
tions majeures de la maison neuchâteloise qui, à 
partir de 1904, lance la collection « Actualités péda-
gogiques » à laquelle contribueront des spécialistes 
de renom (Freinet, Baudoin, Piaget). Voir Michel 
SCHLUP, « Les Éditions Delachaux et Niestlé », dans 
Jacques RYCHNER et Michel SCHLUP (dir.), Éditeurs 
neuchâtelois du XXe siècle, Neuchâtel, Biblio-
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 Innocenzio Ringhieri et le pétrarquisme », dans 
 Philippe ARIÈS et Jean-Claude MARGOLIN (dir.), Les 
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trieusement inventés par Messer Innocent Ringhier, 
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Philippe de Villiers, Lyon, Charles Pesnot, 1555. 

4. Charles SOREL, La Maison des jeux. Seconde jour-
née, Paris, chez Nicolas de Sercy, 1642, p. 273.
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d’honneur d’intervenir avant. » (La Langue sauvée. 
Histoire d’une jeunesse, 1905-1921, trad. Bernard 
KREISS, Paris, Albin Michel, 2005, p. 153).

7. Si le choix des auteurs n’a rien de surprenant, 
les œuvres sollicitées supposent une bonne 
connaissance de la tradition littéraire. À titre 
d’exemple, le Travail est successivement pris en 
charge par  Delille (Les Jardins), Boileau (Épître   III, 
à M. Arnauld),  Voltaire (Discours en vers sur 
l’Homme, IV) et La Fontaine (« Le laboureur et ses 
enfants », Fables, V, 9). 

8. D’autres coffrets de « quaternes » ou jeux des fa-
milles, publiés entre la fin du XIXe et le début du 
XXe siècle, proposent des initiations pédagogiques 
analogues : les Personnages célèbres de la France, 
la Fée vaillante, les Fables de La Fontaine, etc. Nous 
renvoyons aux documents iconographiques réunis 
par Geneviève PERROT et Françoise MAHY, L’Ima-
gerie des jeux de société au XIXe siècle, GPFM, 
2012, et Les Jeux de société à l’aube du XXe siècle, 
GPFM, 2014. M. Ulrich Schädler, conservateur du 
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Musée suisse du jeu de La Tour-de-Peilz, s’est pen-
ché à notre requête sur le Jeu des Poètes. Qu’il soit 
ici remercié de son accueil bienveillant. 

9. Il est vrai que l’histoire littéraire enseignée au 
XIXe siècle parle encore de « poésie dramatique », 
comme on le faisait au XVIIe. Les genres littéraires 
qui structurent la Chrestomathie de Vinet sont 
même tous placés sous le signe de la poésie (narra-
tive, descriptive, lyrique, dramatique, etc.).

10. Joseph BÉDIER et Paul HAZARD, Littérature française 
illustrée, Paris, Larousse, 1923. Ce prestigieux ma-
nuel réunit de nombreux collaborateurs universi-
taires, ce qui en fait un témoignage important de la 
réception littéraire promue par la culture officielle. 
Sa date tardive, par rapport à la création du jeu neu-
châtelois, n’en infirme pas l’autorité, puisqu’une telle 
synthèse suppose plusieurs années de  préparation. 

11. Virgile ROSSEL, Histoire littéraire de la Suisse ro-
mande, Neuchâtel, Zahn, 1903. Publié en 1889, 
puis en 1903, cet ouvrage présente un répertoire 
exhaustif de tout ce qui s’est publié en français. À 
ce titre, il reste un outil de travail commode, avec 
l’Histoire littéraire de la Suisse française de Philippe 
GODET (1890). Il a fait l’objet d’une réédition en 
1990 aux Éditions de l’Aire. 

12. Joseph BÉDIER et Paul HAZARD, Littérature française 
illustrée, op. cit., « Les Lettres dans les pays de 
langue française », p. 318 sq. La section relative à la 
Suisse romande (p. 326-332) est selon toute proba-
bilité rédigée par le Neuchâtelois Charly Clerc, seul 
collaborateur suisse de l’ouvrage.

13. Virgile ROSSEL, Histoire littéraire de la Suisse ro-
mande, op. cit., p. 628.

14. Il est intéressant de noter en passant que Juste 
 Olivier et Marc Monnier ont droit de cité dans Les 
Poètes de Coyen, où l’on trouve de surcroît un 
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poète suisse non mentionné dans le Jeu des Poètes, 
Frédéric Monneron, que Sainte-Beuve tenait en 
haute estime. 

15. César-William JEANNERET, avant-propos de La Pa-
trie. Lectures illustrées des écoles primaires de la 
Suisse romande, La Chaux-de-Fonds, 1892. On no-
tera le réflexe naturel d’appropriation que suggère 
le possessif « nos auteurs », attitude d’autant plus 
remarquable que les « lectures choisies » du manuel 
en question font régulièrement alterner les auteurs 
français et les auteurs romands. 

16. La Chrestomathie française d’Alexandre VINET date 
de 1829. Nous nous référons au deuxième volume 
de l’édition augmentée par RAMBERT et SEIPPEL, Lit-
térature de l’adolescence, Lausanne, Bridel, 1913. 
Les autres manuels scolaires consultés sont les sui-
vants : Livre de lecture pour les écoles primaires du 
canton de Fribourg. Degré supérieur,  Einsiedeln, 
Benziger, 1912 ; Livre de lecture à l’usage des 
écoles primaires du canton du Valais. Cours moyen 
et supérieur, Sion, 1913 ; César William JEANNERET, 
La Patrie, op. cit., 1892 et Manuel gradué de récita-
tion française, La Chaux-de-Fonds, 1899.

17. Alexandre VINET, Chrestomathie française, éd. cit., 
p. 525.

18. Ibid., p. 108.

19. À moins qu’on ne considère précisément le discours 
moralisant comme une spécificité des lettres ro-
mandes. Cette appréciation, amorcée par Philippe 
GODET au terme de son ouvrage – « ils n’écrivent 
pas pour écrire, mais pour enseigner et convaincre » 
(Histoire littéraire de la Suisse française, Neuchâtel, 
Delachaux et Niestlé / Paris, Fischbacher, 1890, 
p. 557) –, est devenue un véritable lieu commun. 
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« UNE ÎLE DE JUSTICE ET DE PAIX »

1. Romain ROLLAND, Au-dessus de la mêlée [1915], 
Paris, Ollendorff, 1923, p. 6.

2. Ibid., p. 76.

3. Ibid., p. 1.

4. En octobre 1914, Romain Rolland publie une sorte 
de correction à « Pro Aris » dans les Cahiers vau-
dois, 19, 1914, en insistant sur sa distinction entre 
les deux Allemagne pour ne s’opposer qu’à celle qui 
fait la guerre, en espérant voir l’autre, « plus juste et 
plus humaine » (p. 20), prendre ses distances avec 
elle. Le texte sera ensuite publié à la suite de « Pro 
Aris » dans le volume. 

5. L’article éponyme « Au-dessus de la mêlée » occupe 
les pages 21 à 38 du recueil. Rolland donne, à la 
suite du texte, la référence suivante : « Journal de 
Genève, 15 septembre 1914 ». En réalité, il a paru 
dans le « supplément » du Journal de Genève du 22 
septembre. La date du 15 septembre, qui figurait 
déjà à la fin de l’article, correspond probablement 
au moment de sa rédaction.

6. Voir Roland ROUDIL, « Au-dessus de la mêlée, un 
manifeste pacifiste ? », dans Bernard  DUCHATELET 
(dir.), Romain Rolland, une œuvre de paix,  Paris, 
Publications de la Sorbonne, 2010, p. 61-62. 
L’auteur parle d’« un message brouillé, décalé, 
solitaire » : les lecteurs français ont en effet majo-
ritairement découvert le texte d’« Au-dessus de la 
mêlée » dans Romain Rolland contre la France, du 
pamphlétaire Henri Massis, ce qui a pu déformer le 
message  initial. 

7. Voir Pierre SIPRIOT, Guerre et paix autour de  Romain 
Rolland. Le désastre de l’Europe, 1914-1918, 
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 Paris, Bartillat, 1997, chapitre XXII : « Henri Massis, 
 Gabriel Séailles, querelles de France (1915) ». 

8. Empruntée à la rhétorique classique, la notion 
d’ethos renvoie à l’image de soi que le locuteur 
construit dans et par son discours. 

9. Romain ROLLAND, Au-dessus de la mêlée, éd. cit., 
p. 32.

10. Ibid., p. 39.

11. Romain ROLLAND, Journal des années de guerre, 
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